
ami, je le porterois dans mon girón pour
en étre plus affurée. Non pas ,s'il vous
plait, Madame laDucheffe ,repartit Sancho,
ilfuffit qu'il foit dans l'écurie :pour le gi-
rón de votre Grandeur ni luinimoine fom-

mes pas dignes d'y étre un feul moment ,&
je ne le confentirois pas pour tous les ánes
du monde, quand on les ameneroit-lá tout

fellez &bridez. Mais Sancho , dit la Du-
cheffe,emmenez le Grifón á votre Gouver-
nement , vous le traiterez-lá á votre fantai-
fie,&iln'aura plus rien á faire qu'á s'en-
graiffer. Ne penfez pas railler ,Madame ,
répondit Sancho , ce n'eft pas le premier
áne que j'aivü mener á un Gouvernement ,
&ily en a plus de trois qui couchent entre
deux draps ;mais le mien n'a point tant
d'ambition, ilfe contente de l'écurie & de
la paille. La Ducheffe fourit de ce que dit
Sancho , & aprés luiavoir dit de s'aller re-
pofer, elle alia raconter auDuc la conver-
fation qu'elle venoit d'avoir. Ils concerté-
rent enfemble une avanture fameufe (& qui
eüt entierement l'air de la Chevalerie erran-
te) afm que le Chevalier & fon Ecuyer ne
s'appercüffent aucunement de la tromperie ,
&affúrement ce font les meilleurs avantu-
les de toute cette hiftoire.
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CHAPITRE XXXIV.

Des moyens qu'on trouva pour défenchanterDulcinée.

T EDuc & la Ducheffe, qui prenoient unJ-' extreme plaifiravec leur hóte ne pen-
foient qu'á trouver de nouveaux moyens de
s'en divertir. Ce que leur avoit conté Don
Quichotte de la cáveme de Móntennos ,
leur en fournit un ampie fujet; &la íim,-
plicité de Sancho ,qui en étoit venu á croi-
re que Penchantement de Dulcinée étoit
une chofe effeclive quoiqu'il en eüt été lwV
méme Pinventeur , leur firent croire qu'ils
réuffiroient dans leur deffein. Aubout de
fix jours qu'ils employérent á fe préparer á
inftruire leurs gens ,ils menérent Don Qui-chotte & Sancho á la chaffe du fanglier
avec un grand nombre de chaffeurs ,&au,

tant d'équipages que Pauroit pu faire un
grand Prince. On porta á notre Chevalier
un habit de chaffe, & Sancho eut auffi le
fien, d'un beau drap vert. Don Quichottene voulut point prendre celui qu'on luiof-
froit, difant que ceux qui étoient inceffam-
ment fous les armes , ne devoient point fé
charger d'un porte-manteau; pour Sancho»,
ilfe chargea de bon cceur du fien ,.dans Pim-
tention d'en faire de l'argent á la premiére
occafion. Tout étant done prét, Don QuL-chotte s'arma, & Sancho 'avec fon habií.
vert, &monté fur le Grifón,,qu'il préféxa



á un bon cheval qu'on lui voulut donner ,
s'alla mettre parmi les chaffeurs. La Du-
cheffe étant fortie en méme tems richement
& galamment vétue ,Don Quichotte prit de
bonne grace les renes de fahaquenée ,quoi-
que le Duc fit femblant d'avoir de la peine
á le fouffrir;-ils allérent de cette forte juf-
qu'au bois qui eft entre deux grandes collo-
nes. Si-tót que le Duc & la Ducheffe fu-
rent arrivés, on tendít les toilles, on dé.
coupla les chiens, on fépara les chaffeurs
par diverles troupes, & on commenca la
chaffe avec de grandes huées , & un terri-
ble bruit de cerfs & de chiens. La Duchef-
fe defcendit de cheval ,& l'épieuá la main fe
placa dans l'endroit oü les fangliers avoient
acoutumé de paffer. Le Duc &Don Qui-chotte tinrent auífi pied á terre, &fe mi-
rent aux cótés de la Ducheffe ;& Sancho
fe mit derriére eux fans defcendre de deflus
le Grifón, de crainte qu'il ne lui arrivát
quelque accident. A peine étoient -ils tous

poftés & rangés en haye avec une partie de
leurs gens , qu'ils virent vers eux un fan-
glier effroyable, preffé des chiens, &pour-
fuivipar les chaffeurs. Aufli-tót Don Qui-chotte, embraffant fortement fon écu, s'a-
vanr.a l'épée á la main pour le recevoir, le
Duc y courut auffi avec fon épieu, &laDu-
cheffe les auroit devanees tous deux, fi le
Duc ne Pen eüt empéchée. Pour le pauvre
Sancho, iln'eut pas plutót vü le terrible
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animal avec fes longues deffenfes ,la gueule
fumante d'écume, & les yeux étincelans,
qu'il fe jetta á bas ,& fe mit á courir de
toute fa forcé devers un chéne pour tácher
d'y monter; mais ilfut fimalheureux qu'a-
yant grimpé jufqu'á la moitié, & faifant fes
efforts pour aller jufqu'au haut de Parbre
une branche rompit fous lui,&en tombant
ildemeura accroché environ á un pied de
terre. Quand íl fe vit en cet état, & que
fon habit vert fe déchiroit, & qu'il fe figura

.que le fanglier pourroitbien le déchirer lui-
méme en paffant, ilfe prit á crier de telle
forte, que tous ceux qui Pentendoient, cru-
rent affurément qu'il étoit devoré par quel-
que bétefauvage. Enfin le Sanglier demeu-
ra fur la place, percé de plufieurs coups
d'épieux, & Don Quichotte accourant aux
cris de Sancho ,le vit pendu la tete en bas,
& auprés de luile fidéle Grifón, qui n'avoit
pas voulu l'abandonner dans cette fácheufe
avanture. IIs'approcha & dégagea fon pau-
vre Ecuyer ,qui, avec la joye de fe voiren
füreté , ne laiffa pas d'avoir un déplaifir
mortel de voir un grand trou á fon habit de
chaffe , qu'il n'eftimoit pas moins qu'une
métairie. Cependant on mit le fenglier fur
un mulet, &Payant couvert de branches de
romarin & de myrte , les chaffeurs triom-
phans le firent poner devant eux dans une
tente au milieu du bois , oü on trouva une
grande table fomptueufement couveite, &



digne de la magnificence de celui qui don»
noit le plaifir de la chaffe. Sancho tout cha-
grín,s'approcha auífi-tót de la Ducheffe, &
lui montrant fon habit declaré ;Si c'avait
été ,dit-il,iciune chaffe aux liévres ou aux
ramiers , je ne ferois pas dans le bel état
oü me voilá; je ne fcai pas quel plaifiron
prend á attendre une béte qui d'un coup de
dent envoye fon homme á Pautre mondé.
Je me fouviendrai toute ma vie d'une vieille
chanfon qui dit, Sois \u25a0 tu mangé des our&
comme futFabila. Ce fut un Roi des Gots,
dit Don Quichotte ,qui fut devoré d'un ours
en chaffant aux bétes fauvages. C'eft ce
que je veux diré aufíi, répondit Sancho.
Pourquoi eft-ce que les Princes &les Rois
fe vont mettre á toute heure en danger d'é-
tre devores ,pour le plaifirde tuer un pau-
vre animal ,qui ne leur a jamáis fait de tort?
Vous vous trompez fort, Sancho, dit íe
Duc, Pexercice de la chaffe des bétes fau-
vages eft bien plus convenable &plus né-
ceffaire aux Rois &aux Princes , que ne íe
font tous les autres , parce que cette chaffe
a beaucoup de chofes de la guerre. IIy
faut employer des rules & des ftratagémes
pour vaincre l'ennemi, fans courre rifque;
on s'y expofe au chaud & au froid, &oh
s'accoutume á le fouffrir; on y dort fur ía
dure , on s'endurcit au travail;en un mot
c'eft un exercice qu'on peut faire fáns nuire
iperfonne, & un plaiík qu'on partageavsc
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beaucoup de gens :& ce qu'il y a de meil-
leur, c'eft que cette chaffe n'eft pas pour
tout le monde; non plus que la haute vo-
lerie, qui ne doit étre que pour les Princes
&les grands Seigneurs. AuíTi,ami Sancho,
quand vous ferez. Gouverneur ,je vous con-
feille de vous occuper á la chaffe, & vous
verrez que cela n'eft pas inutile. Oh!pour
cela , non pas , s'il vous plait,Monfieur le
Duc, répondit Sancho; un bon Gouverneur
doit avoir la jambe rompue. IIferoit beau
voir des gens preffés, & bien fatigues de
chemin vinffent chercher Monfieur le Gou-
verneur ,& qu'il fut á la campagne á fe don-
-ner du bon tems ; les affaires iroient beau
train pardi,&on en diroit de belles chofes.
Ma foi,Monfeigneur, la chaffe eft, á mon
avis , plutót pour des fainéans , que pour
des Gouverneurs :&pour moi,je ne penfe
qu'á jouer á la triomphe ,ou au trut les Di-
manches & les Fétes :car toutes ces chaffes-
lá ne s'accommodent ni avec mon humeur,
ni avec ma confeience. A la bonne heure,
Sancho, dit le Duc, mais entre le diré &
le faire ily a bien de la différence. Qu'il y
ait tout ce qui pourra, repartit Sancho,
un bon payeur ne craint point de donner
des gages ; celui que Dieu aide , fait encoré
mieux que celui qui fe leve de bon matin;
c'eft le ventre qui fait aller lespieds, &non
pas les pieds le ventre. Je veux diré que
íilebon Dieu m'affifte , &que fije vais droit



le chemin , avec bonne intention , je gou-
vernerai comme ilfaut & fans reproche ;&
íil'on ne m'en croit pas , qu'on me mette
les doigts dans la bouche ,&on verra lije
ferré bien, &quand je ferai une fois á mé-
me, qu'on me vienne faire des Iecons , j'en
défie les plus hábiles. Ma foi l'habit ne
fait pas le moine ,&quand Maudit
fois-tu de Dieu & de fes Saints , maudit
Sancho , interrompit Don Quichotte , eft-il
poífible que je ne te verrai point raifonner
un demi-quart d'heure fans diré une foule
de proverbes ? Je fupplie vos Grandeurs
d'impofer filence á cet étourdi , livous ne
vouiez pas qu'il vous accable d'impertinen-
ces. Les proverbes de Sancho , dit la Du-
cheffe, pour étre nombreux , n'en font pas
moins agréables ;& pour moi ils me diver-
tiffent extrémement, qu'ils foient á propos
ou non, outre qu'entre amis on n'y doit
pas regarder de fiprés.

Ce fut en s'entretenant de la forte qu'ils
rentrerent dans le bois pour aller voir s'il
y avoit quelque chofe de pris aux filets.
Dans cet exercice ,la nuit les vint furpren-
dre, & un peu plus obfcure qu'elle n'a ac-
coutumé de l'étre en Eté, parce que letems
fe trouva couvert; néanmoins elle en fut
d'autant plus favorable aux intentions du
Duc & de la Ducheffe. Comme ils étoient-
lá, tout d'un coup la forét parut toute en
feu, & on entendit auífi-tót de tous cótés
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un grand bruit de trompettes & autres in-
ftrumens de guerre , & comme fiplufieurs
troupes de gens á cheval euffent paffé par
le bois. Cette grande lumiére &ce fon éton-
nant, á quoi on ne s'attendoit pas, les fur-
prit tous; & leur étonnement fut encoré
augmenté par une infinité de ces inftrumens
dont les Mores fe fervent dans les batailles.
Le fon des trompettes & des clairons re-
tentit de toutes parts ,& les íiffres ,les haut-
bois, & íes tambours mélés confufément
avec le rene, firent un ligrand bruit, qu'il
eüt falu étre infenfible pour n'en étre pas
ému. Le Duc & la Ducheffe parurent fort
furpris; Don Quichotte ne fut pas fans é-
motion. Le bon Sancho ne put s'empécher
de témoigner fa frayeur; & iln'y eut pas
jufqu'á ceux qui fcavoient la chofe, qui ne
fiffent voir quelque étonnement. Ce bruit
ceffa tout d'un coup; & un courrier, qui
avoit de Pair d'un diable, paffa brufquement
devant la compagnie, fonnant d'un cornet á
bouquain, qui faifoit un bruit épouvanta-
ble. Hola, courrier, dit le Duc, qui étes-
vous, á qui en voulez-vous ,&qu'eft-ce que
ces troupes qui paffent par ce bois. Je fuis
le Diable, répondit le courrier d'une voix
horrible; je cherche Don Quichotte de la
Manche; & les gens que vous entendezfont
nx troupes d'Enchanteurs qui emmenent
Dulcinée du Tobólo enchantée fur un char
de triomphe. Elle eft accompagnée du bra-



ve Cavalier Móntennos ,qui vient apprendre
á Don Quichotte les moyens de la défen-
chanter. Si vous étiez le diable, comme
vous dites , repartit le Duc, vous auriez
deja reconnu le Chevalier ,puifque le voilá
devant vous. Sur mon Dieu & fur mon
ame, je n'y prenois pas garde , répondit le
diable, j'ai tant de chofes dans la fantaifie,
que j'oubliois la plus importante. Eh par
ma foi s'écria Sancho ,ilfaut que ce diable
foithomme de bien,& bon Catholique :s'il
ne croyoit- rien,ilne jureroit pas de la for-
te; á ce que je vois ily a de bonnes gens
par-tout , & en enfer comme ailleurs. En
méme tems le diable tout á cheval ,&fixant
les yeux fur Don Quichotte: A toi, dit-il,
Qhevalier des Lions, que je te puiffe voir
bien-tót entre leurs griffes. C'eft á toi que
je fuis envoyé de la part du vaillant &mal-
heureux Montefinos , pour te diré de l'at-
tendre au méme lieu que je t'aurai trouve,
parce qu'il amene avec luiune Dulcinée du
Tobofo ,dont il fgait les moyens de défaire
l'enchantement. Voilá le fujet de mon am-
baffade; les diables comme moi demeurent
en ta compagnie ,& les bons Anges avec
ces Mefileurs. En difant cela ilfonna de
fon épouvantable cor ,& difparut fans at-
tendre de réponfe. Les chaffeurs parurent
plus étonnés qu'auparavant , & plus que
tous ,Don Quichotte & Sancho ;Sancho de
voir qu'en dépit de ce qu'il en fcavoit, on
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rouloit que Dulcinée füt enchantée;& DonQuichotte, de ce que les vifions cm'il avoit
eues dans la caverne de Móntennos fe trou-
voient véritables, Pendant que le Cheva-lier rouloit tout cela dans fon imagination,
le Duc lui dit: Eftes-vous réfolu de les at-tendre, Seigneur Don Quichotte ?Pourquoi
non, répondit-il? Je les attens de piedfer-
me, -quand tout l'Enfer enfemble devroit
venir m'attaquer. Pour moi, dit Sancho,
s'il vient encoré un autre diable me córneraux oreilles , je demeurerai auffi-bien ici
qu'en Flandres. Cependant la nuit étantdeja avancée &fort obfcure,on vitun nom-
bre infini de lumieres qui couroient par les
bois, de la méme maniere qu'on voit dansun tems ferein des exalaifons feches volti-ger dans la moyenne región de l'air:& on
entendit auífi-tót un bruit épouvantable,
comme d'un chariot chargé de chalnes ,dont
les roues épaiffes.faifoient un certain fon
enroué de la méme facón que quand on
veut donner la chaffe aux ours, & á d'au-
tres bétes farouches. A ce tintamarre fe
joignit un autre, qui le rendit encoré plus

horrible. IIfembla á tout le monde, qu'en
différens endroits du bois on donnoit en•neme tems autant de batailles. D'un autre
cóté on entendoit le fon épouvantable de.
1'artillerie; d'un autre, un nombre infini de
moufquetades. IIfemWoit á la voix des
combattans, qu'ils fuffent tout proche^ §í

J.



plus loin ce n'étoit qu'inftrumens , á la ma-
niere des Mores ,qui ne ceffoient de jouer,
comme pour les animer au combat. En un
mot, le bruit confus de tous ces différens
inftrumens de guerre , les cris des combat •

tans ,&le tintamarre des chariots donnoient
de la frayeur aux plus affurés :&Don Qui-
chotte lui-méme eut befoin de toute fon in-
trépidité pour n'étre pas épouvanté. San-
cho n'eut pas le loiíird'avoir de la réfolu-
tion; car la peur le fit tomber évanoui aux
pieds de laDucheffe, & quelque chofe qu'on
luí ñt, ilfut affez long-tems á revenir. II
commencoit á ouvrir les yeux quand ilar-
riva un de ces chariots qui faifoient tant de
bruit, tiré par quatre bceufs , tout couverts

de drap noir, & portant á chaqué corne
une torche allumée. Au haut du char on
voyoit une efpece de tróne,fur lequel étoit
aflis un Vieillard venerable , avec une bar-
be blanche comme neige ,& filongue qu'elle
luipaffoit au-delá de la ceinture :&fon ha-
billement étoit d'une longue robe de bou-
caffin noir , qui le couvroit entierement.
Le char étoit conduit par deux démons ex-
trémement noirs ,&qui avoient des vifages
fi effroyables , que Sancho fut fur le point
de retomber en défailiance, & ilferma les
yeux pour ne les pas voir davantage. Ce
noir équipage étant arrivé devant le Duc,
Te Vieillard fe levant de deflus fon fiége,dit
tout haut :Je fuis le fage Lirgande, &aufli*
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tót le char pafla outre. IIfe fuivi d'un au-
tre char tout femblable, avec un vieillardvétu comme le premier, qui ayant fait ar-
réter le chariot , dit d'une voix grave : Jefuis le fage Alquif, le grand ami d'Urgande
la déconnue, & pafla comme Pautre. On
vit enfuite arriver un troifiéme char de mé-
me parure ,avec le méme attelage &de fem-
blables guides: mais celui qu'on voyoit furle tróne, étoit un homme robufte & d'unair défagréable & fauvage, qui fe lévant de-
bout comme les autres, cria d'une voix en-
rouée: Je fuis PEnchanteur Arcalaus , en-
neim mortel d'Amadis des Gaules , & detoute fa race; & cela dit, ilfuivit les au-tres. A quelques pas de-lá les trois charssarreterent, & le bruit importun des roues
ayant ceffé, on entendit une agréable mufi-que dont Sancho tout réjoui tira un bonprefage. Bon, Madame, dit-ilá la Duchef-e, dont il ne s'éloignoit jamáis d'un pas,
la ou eft la.Mufique.il ne peut yavoirrienque de bon; non plus que lá oü eft la lu-miere, ajouta la Ducheffe. Madame, re-Phqua Sancho, la lumiere vient quelquefois
de la fiamme, & la flamme peut faire unembrafement ; & toutes ces lumieres quenous voyons-lá, font capables de mettre lefeu dans la forét, voire dans le monde;
mais la Mufique eft toujours íigne de réjouif-
fance, & ne fgauroit nuire. Nous le ver-
rons bientót ; dit Don Quichotte, &nous



allons voir auífi ce qui en fera dans le Cha-
pitre fuivant.

CHAPITRE XXXV,

Suite des moyens qu'on prit pour défenchanter
Dulcinée , fifc,

AMefure que la mufique approchoit ,ils
virent venir un char de triomphe at-

telé de fixmules couvertes de bl-anc :&fur
chacune une maniere de pénitent vé.tu de la

méme couleur , & portant á la main un
grand flambeau de cire allumé. Ce char

étoit deux ou trois fois plus grand que les:
autres, & ily avoit deflus douzeautres pé-
nitens blancs avec leurs torches allumées.
Sur le dernier étoit un tróne fort elevé,

oü Pon voyoit une Nyinphe habillée de ga-,
ze d'argent, fibrillante de papillottes d'or,

que la vüe en étoit éblouie. Une toile de
foye lui couvroit le vifage: mais de telle
forte qu'on ne laiflbitpas de voir au tra-
vers qu'elle étoit extrémement belle , &
tout au plus de Page de quinze á feize ans.
Tout auprés d'elle ilyavoit une figure vé-
tue d'une longue robe de frife noire,la tete
couverte d'un voile de deuil, & qui fem.
bloit immobile. Si-tót que le char fut de-
vant le Duc, la Mufique ceffa, & cette fi-

gure s'étant levée de bout, elle ouvrit.fs
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robe, & rejetta fon voile, & fit voir unfquelet décharné, qui reprefentoit la Mortavec tout ce qu'elle a de plus affreux. Sancho en penfa mourir de peur, & le Duc &la compagnie en parurent effrayés • & la
mort d'un ton languifiant parla en ces termes

Je fuis Merlin, á quil'hijloirt
A domé pour pére un démon;
Fondanpfur monf¡avoir profond \u25a0

Ce menfonge odieux,que les tems ont fakcroire.
Je regne abfolument fur tous les Magiciens •

Jeffai tous lesfecrets dufameux Zoroafires
*

Je commande aux demons, fj> je iis dans ks
Afires

Le deftin des morteis ¿f leurs maux £? leursbiens.
Des Chevaliers errans j'aime toujours lagloire,

Et leur fis toujours des faveurs ,Contre l'humeur des EnchanUurs ,
Quifeulement pour mire exercent le Grimoire.Dans la cáveme de Letée

Oú mon ame étoit enfermée,
Les trifies cris de Dulcinée

M'ont tiré du travail oü j'étois arrété."J'ai fcu fon changement de Princeffe en *a.-fanne;
Que toute fa beauté n'étoit plus que laideur;
Pour comUe de dijgrace &pour dernier rmUheur,



Qu'elle étoit enchantée auprés Au Guadiane.
lonché de tant de maux Jepars vite,jecours,

Je cherche par-tout du remede ,
J'appelle tout VEnfer a l'aide,

Et couvert de ces os je viens a fonfecours.

O toi!de la Chevalerie
L'honneur, la gloire & Vornement,

Qui loin de dormir -mollement ,
Paffes toutes les nuits au bois,a la prairie!

Chevalier fans pareil, indomptáble Héros,

Don Quichotte ,en un mot,qui pleures cette

Dame !

Je nens .-exprés icipour foulager ton ame,
Tapprendre les moyens de finirtous fes maux,
Trois'mille&fix cens coups donnes fur chaire

nue,

De ton nomparell Ecuyer,
Lui rendront fon état premier.

C'eft fuñique Jujet de ma prompte venue.

Et oui-dá, je t'enpons; repliqua Sancho;
que le diable* t'emporte avec ta maniere de
défenchanter, & qu'eft-ce que ma peau a
á voir avec les enchantemens ? O pardi file
Seigneur Merlin n'a point meilleur moyen
de délivrer Madame Dulcinée, elle pourra
bien s'en aller enchantée en Pautre monde.
Si je vous prens, malotru, dit Don Qui-
chotte, veillaque de paifan, je vous pen-

Éá
un arbre nud comme la main, & je

s donnerai non feutement fixcens coups
de fouet mais cinquante mille, & fi bien
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apphqués, qu'il vous en caira toute votrevie; & ne me repliquez pas davantage fivous ne voulez que je vous étrangle toutá-1'heure. Tout-beau, tout beau, dit Merhn, ce n'eft pas ainfi qu'il S'y faut prendre-
les coups de fouet de l'Ecuyer doivent étrevolon taires, & dans le tems qu'il voudra •
car il n'y en a point de tems limité- ildé'pend méme de lui d'en étre quitte pour lamoitié , pourvu qu'il trouve bon que lescoups foient donnes par une autre main,tantrude puiffe-t-elle étre. Nik mienne Bjune autre, nipefante, ni iégere, ni dure,m molle, repartí. Sancho. Eft-c- que i'aengendré Madame Dulcinée du Tobofoqu'il faille que je fate pénitence pour elle?Que Monfieur Don Quichotte ne fe fouette-Ml? c'eft fon affaire, lui qui Pappelle átoute heure fa vie, fon ame, &fon plaifir-& c eft á lui á cherchar tous les moyens qu'il

faut pour la défenchanter :mais pourquoime fouetter, moi quin'y ai point d'intérét?Sancho n'eut -pas achevé de parler, que laNymphe qui étoit fur le Tróne, fe leva
otant le voile qui luí couvroit le vifage &faifant voir une beauté admirable. Elle's'adreffa á Sancho, & lui dit d'un air plein decolere &de dépit :OEcuyer malencontreuxpoltrón, vrai cceur depoule, & entrailles
de roche: fi l'on fouhaitoit de'toi, fcélératque tu te jettaffes du haut d'une tour en\u25a0ws: s'ilétoit queftion, tigre fans pitié, de



manger des crapaux & des couleuvres ,&li
on vouloit, ferpent venimeux, te perfua-
der d'étrangler ta femme & tes enfans , il
ne faudroit pas s'étonner de te voir fiopi-
niátre:mais que trois mille& fix cens coups
de fouet te faffent peur ,quand iln'y apoint
de fichétif enfant de la doctrine chrétienne
qui ne s'en donne autant par mois,c'eftune
chofe , qui devroit te faire mourir de hon-

te, & qui doit animer contre toi non-feule-
ment tous ceux qui t'écoutent, mais encoré

tous ceux qui l'apprendront. Contemple,
miférable, contemple, béte farouche, re-

garde avec tes yeux de poltrón, la beauté
des miens plus brillans que les plus brillan-
tes Etoiles, & qui par de chaudes larmes
minent infenfiblement les campagnes fleu-
ries de mes belles joues, qui étoient aupa-
ravant un Paradis terreftre :meurs de honte
&de confufion ,monftre malin & abomina-
ble, de voir une Princeffe de mon age, qui
perd fes beaux jours, & qui fe confume
fous la figure d'une défagréable paifanne:
quoique je ne paroifle pas telle á préfent ,
graces a Pobligeant Merlin qui a cru que les
larmes d'une belle afíiigée feroient plus ca-
pables de t'attendrir. Rens-toi, rens-toi,

monftre inflexible,&ne fonges pas á épar-
gner cette écorce ridée qui renferme ton

cceur de marbre :Tríomphe une fois en ta
yie de cette inclination gloutonne, qui ne
te fait fonger qu'á te farcir la panfe ;& re-
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mets dans le premier état la délicateffe de
ma peau, la douceur de mon efprit, &Fin-
comparable beauté de món vifage:Et fi je
ne fuis pas capable d'adoucir ton humeur
farouche, fi tu ne me trouves pas affez mi-
férable pour te faire pitié; aye pour lemoins
compaffion de ce pauvre Chevalier que le
déplaifir confume ; de ce bon Maítre qui
t'aime fi cherement, & qui feche fur pied
dans l'incertitude de ta réponfe. En cet en-
droit les foupirs &les larmes empécherent
la Nymphe de continuer. Don Quichotte
fe tournant vers le Duc: Sur mon ame,
dit - il, Monfeigneur , Madame Dulcinée
voit ce qui fe paffe dans mon cceur comme
moi-méme ;& fi je ne me réfervois pour la
venger de l'outrage qu'on lui a fait, je ne
crois pas que je ne mouruffe tout á l'heure
de douleur. Hé bien, Sancho , que dites-
vous á tout cela, demanda la Ducheffe? Je
dis, Madame, ce que j'ai deja dit, répon-
dit Sancho, que pour les coups de fouet,
apernontio. Abrenuntio , ilfaut díre,Sancho,
dit le Duc. En voicid'un autre, répondit
Sancho. Pour l'amour de Dieu, Monfei-
gneur ,que votre Grandeur me laiffe en pa-tience; je fuis bien en état de m'amufer á
ces fubtilités; vraiement ilm'importe biend'une lettre plus ou moins quand ileftquef-
tion de quatre ou cinq mille coups de fouetVous vous trompez , Sancho , repartit le
Duc, ü n'y en a que trois mille fix cení,



Grand-merci, Monfieur, dit Sancho, voilá
le compte bien diminué ;qui trouve le mar-
ché bon,n'a qu'á le prendre. Mais je vou-
drois bien fcavoir de notre Maitreffe Dul-
cinée du Tobofo , oü elle a appris á prier
ainfi les gens ? Elle vient pour me prier de
me mettre le corps en lambeaux pour Pa-
Eiour d'elle,& en méme tems ellem'appelle
béte farouche , tigre abominable, avec une;
enfilade d'injures que le diable ne fouffriroit
pas. J'ai la chair de bronze peut-étre , ou
je gagne quelque chofe á la défenchanter.
Encoré fi elle y venoit avec une douzaine
de chemifes á la main, quelques coeffes de
nuit ou feulement des efcarpins, quoique
je n'en mette pas , pardi je ne fcaurois que
diré :mais pour m'adoucir , elle me ditun
boiffeau d'injures , & on diroit 'qu'elle me
va dévifager. Ne fcait-elle point encoré
qu'un áne chargé d'or n'en monte que plus
légerement fur la montagne, & que les pre-
ferís ramolliffent les pierres,&qu'un tiens
vaut mieux que deux tu auras , &qu'ilne
faut pas craindre de donner un ceuf pour
avoir un bceuf ? D'un autre cóté ,voiláMon-
fieur mon Maitre, qui au lien de me flat-
ter, lui qui devroit étre le premier á me
foutenir, me menace de me pendre á un
arbre , &qu'il doublera la dofe de l'ordon-
nance du Seigneur Merlin. Pardi celui-lá
eft bon. CesMeffíeurs devroient bien con-
fiderer que ce n'eft feulement pas un Ecuyer
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qu'on prie de fe fouetter ,mais un Gouver-
neur ;& encoré faut -il regarder á qui on
parle, & comment on prie. Qu'ils appren-
nent la civiiité, & á prendre mieux leur
tems ; tous les jours ne fe reffemblent pas ,
&les hommes ne.font pas toujours de bon-
ne humeur. Ils me voyent affligé de mon
habit vert qui eft tout déchiré; & ils me.
viennent prier de me déchirer moi-méme,
quoique je n'en aye pas plus d'envie que de;
me faire Ture. En vérité,ami Sancho , dit
le Duc, vous y faites un peu trop de facón;,
mais en un mot comme en cent , ouilfaut
vous rendre , ou renoncer au Gouverne-
ment. Vraiement, ce feroit une chofe ad-
mirable, que je donnaífe á mes Infulaires.
un Gouverneur cruel & farouche ,qui n'eft
touché ni des larmes des Dames afligées ,
ni des priéres &des confeils des plus fages
Enchanteurs. Encoré une fois , Sancho ,
ou ilfaut qu'on vous fouette ,ou que vous.
vous fouettiez vous-méme , ou vous ne fc-
rez point Gouverneur. Monfeigneur, ré-
pondit Sancho , ne me donneroit-on point
deux jours pour y penfer? Nullement, re-
partit Merlin, ilfaut conclure cette affaire
fur le champ , ou Dulcinée retournera fur
l'heure á la cáveme deMontelínos ,changée
en paifane , ou elle fera enlevée en Pétat
oü elle étoit dans les champs Elifées en at-
tendant que le nombre des coups de fouet
foit accompli. Hé,-allons, comage ,San-



cho, dit la Ducheffe, oü eft le cceur, mon
cher. ami, vous qui étes fi raifonnable? Il
faut avoir un peu plus de reconnoiffance du
pain que vous avez mangé dans la maifon
du Seigneur Don Quichotte, que tout le
monde confidere ,& que nous fommes tous
obligés de fervir á caufe de fon honnéteté,
& de fes grands exploits de Chevalerie. 11
faut méprifer ces coups de fouet ,mon en-
fant, comme des chofes indignes de la fi-
délité d'un bon Ecuyer; ce font des tenta-
tions du démon qu'il faut rejetter; la peur
n'eft que pour les miférables, & un bon
cceur ne trouve rien de difficile. Par ma
foi, ma bonne Madame, répondit Sancho,
vous avez peut-étre raifon;mais je fuis íi
troublé ,que je ne fcai ce que je fais,&un
autre y feroit bien embarraffé. Mais , Sei-
gneur Merlin continua-t-il ,le diable qui eft
venu icien pofte,a dit ámonMaítre d'atten-
dre le Seigneur Móntennos , qui alloit ve-
nir pour parler avec luidu défenchantement
de Madame Dulcinée ;&jufqu'á cette heu-
re , nous n'avons point encoré vuMonte-
finos, ni rien qui luireffemble. Ami San-
cho répondit Merlin, ce diable eft unétour-
di,& un franc veillaque : c'eft moi qui
l'envoyois vers votre Maítre, &non pas
Móntennos ,qui n'a pas parti de fa cáveme,
oü il attend la fin de fon ehchantement,
qui n'eft pas préte á venir; mais s'il vous
doit de l'argent, ou íi vous avez quelque
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chofe á lui demander , je vous l'amenerai
oü vous voudrez. Pour l'heure, je vous
confeille de Vous réfoudre á cette petite dif-
cipline, que nous vous avons ordonnée :
confentez-y, ilne faut que diré un mot
pour obliger toüt le monde , &croyez-moí
que cette difcipline vous fera utile pour Pa-
rné &pour le corps; pour Pame, parce que
vous ferez une aclion charitable ;&pour le
corps, parce que je connois que vous étes
d'une complexión fanguine & chaude ,&
qu'il n'y a pas de danger de vous tirer un
peu de fang. Ah, ah, ma foi, celui-lá eft
bon, repliqua Sancho, iln'y a pas affez de
Médecins au monde , ilfaut que les En-
chanteurs s'en mélent. Or gá done, puif-
que tout le monde le juge á propos,enco-
ré que pour moi je ne le trouve pas demé-
me, je fuis content de me donner les trois
mille fix cens coups de fouet, mais á con-
dition que je me les donnerai quand jevou-
drai, fans qu'on me vienne diré ,ilfaut que
ce foit aujourd'hui ou demaitt,&je tácheraí
de fortir promtement de cette affaire-Iá,
afin que le monde jouiflebíen-tót de la beau-
té de Madame Dulcinée , qui eft effective-
ment beaucoup plus belle que je n'avois
penfé. Je veux encoré mettre une autre
condition dans mon marché , qui eft que je
ne ferai point obligé de mefouetter jufqu'au
fang, & que s'il y a des coups qui ne por-
terilpas, on ne laiffera pas de les cornpterj



&encoré, que íí je viens á me tromper an
nombre, le Seigneur Merlin y prendra gar-
de, lui qui fgait tout, & ilme dirá fi je
m'en fuis trop donné ou non. IIn'y aura
rien á diré pour leplus , répondit Merlin,
parce que des que le nombre fera complet ,
aufli-tót Madame Dulcinée fera défenchan-
tée, &ira trouver le Seigneur Sancho pour
l'en remercier > &pour lui en témoigner fa
reconnoiffance par des préfens confidéra-
bles. N'ayez done point de fcrupule pour
le trop ou le moins: je le prens fur ma
confeience ;& Dieu ne permet pas que je.

trompe jamáis qui que ce foit, quand ce
ne feroit que d'une épingle. Alors done,
dit Sancho: il faut que je confente moi-
méme á ma mauvaife avanture , je ferois
homme á me pendre pour faire plaifir aux
autres. Lié bien ,Meííieurs , j'accepte la
pénitence, aux conditions que j'ai dites,
s'entend.

Sancho n'eut pas plutót prononcé- ees-
dernieres paroles, que la mufique recom-
menga avec deux ou trois décharges d'artil-
lerie, &Don Quichotte s'alla pendre au
coup du pieux Ecuyer ,qu'il baifa cent fois
au front, & á la joue. Le Duc &la Du-
cheffe,& le refte des chaffeurs luí témoi-
gnerent la joye qu'ils avoient de ce qu'il
s'étoit mis á la raifon:&le char commen-
gant á marcher , la belle Dulcinée baiffa íat
tete devant te Duc &ta DucBefTe & fituae
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profunde révérence á fon Iíbérateur. 'Ce-
pendant Paurore ayant deja commencé á re-
dorer les fommets des montagnes, le Duc
& la DucheiTe, fort fatisfaits de leur chaffe,
/& d'avoir fi heureufement réufli dans leur
deffein , retournerent au cháteau , avec in-
tention de continuer des plaifanteries qui
les divertiflbient fi bien.

CHAPITRE XXXVI

De l'étrange ¿P inouie avanture de la Dame
Doloride , autrement "la Comteffe Trifaldi,
avec une Lettre que Sancho écrivit á ü
femme,

T 'Intewdant de la maifon du Duc étoit
-»--' un homme fort plaifant, & qui avoit
de l'éíprit & de l'imagination,& c'étoit lui
qui avoit inventé Pavanture ; ilen avoit
compofé les vers, dreffé tout l'appareíi, &
avoit lui-méme reprefenté Merlin. Pour
Dulcinée, c'étoit un jeune Page,. qui avoic
auífi de l'efprit,&qui étoit trés-beau gar-
gon. Par l'ordre du Duc , cet Intendant
compofa une autre avanture d'un aufliétran-
ge artífice que la premiére, &pour lemoins
aufli-bien imagines. Le jour fuivant, la
Ducheffe demanda á Sancho s'il avoit coro-
meneé la pénitence qu i!devoit faire pour
le défenchanteraent de Dulcinée; iíiépoa-



dit qu'oui,& qu'il s'étoit donné la nuitder-
niére cinq coups de fouet fur & tant moins.
La Ducheffe demanda avec quoi ils'étoit
fouetté, & ilrépondit que c'étoit avec la
main, Mais cela, dit la Ducheffe, c'eft
plutót fe chatouiller, que fe fouetíer, &
je ne fgai file fage Merlin en fera content;
je penfe qu'il n'y auroit pas de mal que
Sancho fe fit une difcipline avec de bons
chardons, Ou quelques cordelettes, qui fe
fiffent un peu mieux fentir. Car aprés tout,
la liberté d'une perfonne de figrande con-
féquence, que la Princeffe Dulcinée, ne
doit pas s'acheter á vil prix; & enfin je
vous avertis, mon ami Sancho, que les ceu-
vres de charité qu'on fait láchement &par
maniere d'acquit, n'ont aucun mérite. Ma-
dame, répondit Sancho, que votre Excel-
lence me donne elle -méme une difcipline
á fa fantaifie, & je m'en fervirai pourvu,
qu'elle ne me faffe pas trop de mal;, car
je ne fuis bien-aife que votre Grandeur fga-
che que tout paifan que je fuis,j'ai la peau
fort délicate , & pour vous montrer que
ce n'eft point une menterie. Hé,non,non ,
je le crois bien, ami Sancho, interrompit la
Ducheffe. Enfin, reprit Sancho ,iln'eft pas
jufteque je me mette en morgeaux , pour
le profit d'autrui, Et bien dit la Ducheffe,
je vous donnerai demain une difcipline qui
s'accommodera avec la délicateffe de votra
peau, & ctat vous n'auíez; point fujet de



DE DON QUICHOTTE.
vous plaindre ;mais je vous prie que cela
fe paffe dans l'ordre,&qu'il n'y ait point
de fupercherie. O Madame , je vous en ré-
pons, dit Sancho , quand ce ne feroit qu'á
caufe de la bonté que vous avez de me fe
commander ,&íl vous ne vous en fiez pas
á moi, pardi je ferai la pénitence devant
vous. IIfaut auífi que votre Alteffe fgache,
ajouta-t-il ,que fú écrit une lettre á Thére-
fe Panga, ma femme ,oü je lui donne avis
de tout ce qui m'eft arrivé depuis que je
fuis partí d'auprés d'elle; je l'ai ici fur moi
&iln'y a qu'á mettre le deflus. Mais je vou-
drois bien que votre Difcrétion eüt Phon-
neur de la Iire,parce qu'il me femble qu'el-
le eft bien comme les Gouverneurs doivent
écrire. Et qui l'a fígnée ,demanda la Du-
cheffe? Notre- Dame répondit Sancho, qui
eft-ce qui l'auroit fígnée , fi ce n'eft moi?
Vous Pavez écrite , dit laDucheffe? Hola,,
Madame , jen'y penfe feulement pas,ré-
pondit Sancho , car jene fgai ni lire, ni é-
crire, encoré que je fcache faire mon feíng.
Voyons-la,dit la Ducheffe ,jem'affure qu'el-
te eft digne de votre entendement. Sancho
mit la main dans fon fein, & en tirala let-
tre, oü la Ducheffe lut ces paroles.

Lettre de Sancho Panca á Thérefe
Panga fa femme.

ü/eíj m'a pris d'avoir bon dos, femme,car
j'ai été bien ¿trillé ;£$ fi j'ai un bm

B 7



Gouvernement ,ilm'en coúte de bons coups. Tu
ríenténdras pas cela pour l'heure ,ma Thérefe,
mais une autre fois tu le ffauras. TIfaut que
je fapprmne ,Mamour , que j'ai réfolu que tu
iras en carroffe; voilá de quoi ils'agit préfen-
tement , car aller autrement ,c'eft fe mocquer
de la barbouillée. Enfin finóle, tu es femme
de Gouverneur , regarde icette heure fiquel-
qu'un te taillera des croupieres. Je t'envoye un
habit vert de chajje ,que m'a donné Madame
laDucheffe ;accomode - le de forte qu'il y ait
un corps ¿? une jupe pour notre maraude. Don
Quichotte mon Maitre, á ce que j'ai oui diré
en ce país ici,eft un homme fage &plaifant,
mais fou;¿f fans vanité ,on tient que je ne
lui en cede guéres. Nous avons été a la caver-
ne de Montefinos ,¿f le fage Merlin a jetté
les yeux fur moi pour défenchcinter Dulcinée
du Tobofo, qui eft celle qu'on sppelle vers chez.
nous Aldonga Lorango. Avec trois millefix
cens coups de fouet , que je me dois donner,
\u25a0moins cinq , que j'ai deja par-devers moi, elle
Jera déftmchantée ,comme la mere qui l'a mife
au monde. Bouche clofe fur cela,femme ;car
les uns diroient que c'eft du blanc , ¿f les au-
tres que c'eft du noir. J'irai dans quelques
jours á mon Gouvernement ,oü j'ai grande
envié de me voir pour amaffer de l'argent, car
on m'a dit que tous les nouveaux Gouvemeurs
n'avoient point d'autre envié. Je ferai

- la la
guerre a l'aii,&je te manderai s'ilfaut- que
tu viemies avec. moi, cu nen. LtGriJomfeptf*
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te a merveilles,£f ilfe recommande a toi £?
a nos enfans. Je veux l'emmener avec moi
¿f je ne le laifferois pas,quand on m'emmene-
roit pour étre le grand Ture. Madame laDu-
cheffe te baife mille fois les mains;baille lui
fon change avec deux mille autres ,puifqu'il
n'y a point de marchandife a meilleur marché
que les com-plimens ,a ce que j'ai oui diré h
mon Maitre. Dieu n'a pas voulu que je trou-
vaffe encoré une bourfe de cent écus , comme
eslíe de demiérement ;ce n'a pas été faute dé-
la chercher ,mais que cela ne te mette pas en-
peine, Thérefe , celui qui met lefeu aux pou-
dres eft en Júrete , £? le Gouvernement pour-
voira a tout. IIy a pourtant une chofe qui
m'embarraffe , c'eft qu'on me dit que fij'en
táte une fois , je me mangerai les doigts,tant
lafaulce eft friande;mais je ne fgauvois qu'y
faire,£f les eftropiés tre-uvent bien moyen de
ferrer les amenes. Tu vois bien femme, que-
defagón ou d'autre tu ne peux manquer d'étr?
riche ¿f en bonne fortune, 'Dieu te la donne
bonne comme ille peut ,¿f qu'il me conférve-
moi pour te fervir. Adieu,de ce Cháteau le
20. 1Ó14.

Ton mari, le Gouverneur
Sancho Panga,

IIme femble ,dit laDucheffe en achevant
de Iire,que Monfieur le Gouverneur fe
trompe ici en deux chofes ;. premiérement



penfer, qu'il n'a eu fon Gouvernement que
pour les coups de fouet qu'ilfe doitdonner;
quoi qu'il fgache bien cependant que quand
Monfieur le Duc mon mafi le lui donna,
on ne fongeoit non plus afiS coups de fouet,
que s'il n'y en avoit jamáis eu au monde ;
&d'un autre cóté ,ilme parolt trop atta-

ché á fon intérét ; ce qui donne fort mau-
vaife opinión d'un homme ; car on dit que
la convoitife rompt le fac,& qu'un Gouver-
neur avare eft fort fujet á vendré la Juftice.
J'ai mis cela fans y penfer ,Madame, ré-
pondit Sancho ; & íi cette Lettre ne vous
plait pas ,iln'y a qu'á la déchirer &en far-
reóme autre; mais ilfe pourroit bien faire
qu'elle feroit encoré pire, 11 d'autrequemoi
ne s'en méle. O non, non,repartit la Du-1
cheffe, celle-ci eft bonne, &je veux la fai-
re voir á Monfieur le Duc. La Ducheffe
s'en alia en méme tems á un jardín oü ils
devoient manger ce jour-lá ;& elle montra
la Lettre au Duc, qui prit plaifir á fe la fai-
re lire deux ou trois fois. Aprés avoir diñé,
ils s'entretinrent quelque tenis avec Sancho,

dont la,converfation les divertiffoitmerveil-
leufement; &lorfqu'on y penfoit le moins,
on entendit le fon languiffant d'une flúte,
melé avec celui d'un tambour mal tendu,
qui faifoient enfemble une trifte harmonie.
Tous ceux qui étoient-lá , furent fort éton-
nés, ou en firent femblant. Don Quichotte
pn parut tout penílf,& fon Ecuyei couret
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promtement auprés de la Ducheffe, fon re-
fuge ordinaire. Comme ils étoient ainfi tous
épouvantés de ce fon mélancolique & lúgu-
bre , ils virent entrer dans le jardín deux
hommes couverts de longs manteaux de deuil
avec des queues qui traínoient á terre • ils
battoient chacun un grand tambour couvert
de noir; &á cóté d'eux étoit un Negre qui
jouoit de la ilute , ou du fiffre. Ces trois
étoient fuivis d'un homme de taille de geant,

aufli en habit de deuil,avec une foutane de-
mefurément grande, fur laquelle ilportoit
une echarpe ou baudrier , oü pendoit un
large cimeterre dont le fourreau &la garni-
túre étoient noirs comme le refte ;&ila-
voit fur le vifage un voile de crépe, au tra-
vers duquel on voyoit une barbe blanche
comme la neige , qui luipaffoit la ceinture.
Sa démarche étoit grave &lente ,&ilfem-
bloit qu'il ajuftát fes pas au fon des tam-
bours , tant ilmarchoit pofément. En un
mot on ne voyoit rien en luí qui n'eüt
quelque chofe de furprenant, & qui ne pro-
mit quelque étrange avanture. Ce grave Per-
fonnage fit tant par fon allure modefte,
qu'il arriva enfin auprés du Duc , devant
qui fléchiffant les genoux , ilcommengoit
de haranguer ;mais le Duc ne voulut jamáis
permettre qu'il luiparlát de la forte. IIfe
leva done,& ayant manié deux ou trois fois
fa longue & prodigieufe barbe , iltira de
fon large eílomac une voix forte & éclatan-



te, & dit au Duc , le- regardant fixement;
Trés-haut &trés-Puiffant Seigneur ,je m'ap-
pelle Trifaldin de la barbe blanche , & je

fuis Ecuyer de la Comteffe Trifaldi, autre-
ment la Dame Doloride , de la part de qui
je fuis envoyé vers votre Alteffe,pour fup-
plier votre Magnificence de lui.permettre

dé vous venir faire le recit de fon infortu-
ne , qui eft affurément la chofe du monde
la plus admirable , auífi-bien que la plus
inouie. Mais j'ai charge de fcavoir aupara-
vant íi le grand, le valeureux ,&non jamáis
vaincu Chevalier Don Quichotte de laMan-
che n'eft point dans votre Cháteau ; car
c'eft luique ma Maitreffe cherche ;&c'eft
pour lui qu'elle eft venue á pied & fans
manger ,depuis le Royaume de Candare juf-
ques dans vos Etats , ce qu'on ne peut at-
tribuer qu'au miracle ou á la forcé des en-
chantemens; &elle attend á la porte du Chá-
teau ,que je luiporte de votre part ¡a per-
miílion d'y entrer. II finit en touffant , &
maniant fa longue barbe du haut jufqu'au
has, & attendit gravementlaréponfeduDuc
qui fut telle. IIy a deja long-tems , noble
Ecuyer Trifaldin de la barbe blanche , que
nous fgavons ladifgrace deMadame la Com-
teífe Trifaldi, á qui les Enchanteurs font
prendre le nom de la Dame Doloride. Vous
pouvez lui aller diré , admirable Ecuyer,
qu'elle fera la bien venue,&que nous pof-
fedons ici l'ineomparable Don Quichotte de
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la Manche , dont la générofité luipromet
toute forte de protección &de faveur. Dites-
luiaufli, je vous prie , de ma part,que fi
elle me juge capable de lui rendre fervice
elle y trouvera mon cceur aufli-bíen difpofé,
que j'y fuis obligé par la qualité de Cheva-
lier,qui nous ordonne particuliérement de
fecourir & proteger les veuves aftligées , á
qui on fait injure,&fur-tout les perfonnes
d'importance, comme elle. Trifaldin, fa ré-
ponfe recue ,mit un genou en terre ,& au
trifte fon des tambours &de la flüte,ilfor-
tit du jardín avec fa démarche ordinaire,
laiffant toute la compagnie en admiration de
la grandeur de fa taille, &de fon air. vene-
rable &modefte.

Enfin, vaillant Chevalier , dit le Duc fe
tournant vers Don Quichotte, les tenebres
de lamalice &de l'envie ne fgauroient obfcur-
cir la lumiére de la ívaleur & de lavertu. A
peine y a-t'il fix jours que vous étes dans
ce Cháteau ,qu'on vous y vient chercher
des pays les plus éloignés, &non en carof-
fe, ni fur des chevaux , mais á pied & fans
manger, tant ces pauvres afliges ont d'em-
preffement de vous voir,&de confiance en
la valeur de votre bras ,&en la générofité
de votre courage ,grace á la réputation que
vos grands exploits vous ont acquife, &au
bruit qui s'en eft répandu dans tous les en-
droits de la terre. Je voudrois bien,Mon-
fieur, répondit Don Quichotte, que ce boa



Religieik qui nous fit voir ily a quelques
jours tant d'averfion pour les Chevaliers er-
rans, fut témoin de tout ce qui fe paffe,afín
qu'il vit de fes propres yeux íi ces Cheva-
liers font néceffaires au monde, & le cas
qu'on en fait:au moins verroit-il que des
perfonnes extraordinairement affligées ,que
des gens accablés de malheurs &de difgra-
ces ne vont point chercher de remedes á
leurs maux,ni dans les Monafteres , nipar-
mi les gens de Lettres ; qu'ils ne s'adreffent
point á des Chevaliers laches &pareffeux,
qui contens du nom de Chevaliers , n'en
ont jamáis fait la profelfion,ni donné au-
cune marque de courage, &encoré moins á
des Courtifans mols &effeminés ,qui cher-
chent plutót á compter les aclions d'autrui,
qu'ils ne penfent á faire des actíons qui me-
ritent d'étre racontées ,& qu'on les coafa-
cre á Péternité. Le vrai remede des affligés,
le fecours des malheureux ,laproteftion des
jeunes filies, &la confolation des veuves
ne fe trouvent jamáis íiaífurément que par-
mi les Chevaliers errans. Aufli je rends au
Cíel des graces infinies d'avoir eu la bonté
de m'appeller á ce noble exercice ;& je re-
garde comme d'heureufes avantures , tout

ce que j'y ai fouffert de travaux &de fa-
tigues, & tout ce qui me refte á fouffrir.
Que cette Dame affligée vienne ,&deman-
de ce qu'il luiplaira je tiens fon remede
tout prét dans la forcé de mon bras , &
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dans la réfolution inébranlable du courage
qui le guide.

CHAPITRE XXXVII.
Suite dt lafameufe avanture de ¡a Dame

Doloride.

T E Duc &la Ducheffe avoient une joye
\u25a0M extreme de voir que leur deffein réuf-fiffoit fibien auprés de Don Quichotte .- &de leur cóté ils jouoient admirablement bienleur role. Cependant Sancho qui obfervoittout ce qui fe paffoit, & qui ne s'étoit pas
trop bien trouve de l'avanture precedente,ne fgavoit ce qu'il devoit penfer de celle-ci'Cette bonne Duegne ,dit-il,m'a bien ¡amine"de venir brouiller mon Gouvernement. Par-la mardi , je me fouviendrai toujours d'unApoticaire de Toléde quiparloit comme unSanfonnet;il difoit que par tout oü fe four-rent les Duegnes ,ü n'y a rien de bon ágagner. Eh gerni , qu'il les connoiííbitbien, auffi les haiflbit-il bien , ma foi- &puifque toutes les Duegnes font déja'en-
nuyeufes & impertinentes ,que faut-il atten-
dre de ces affligées, &de ces dolentes,com-
me on dit qu'eft cette Comteffe de Trifaldi?
Tout beau Sancho , dit Don Quichotte",
puifque cette Dame vient de fi loinpour
me chercher, ilfaut qu'elle ne foit pas de



celles que difoit ton Apoticaire, &d'autant
moins qu'elle eft Comteffe. Quand les Com-
teffes fervent de Suivantes , ce n'eft qu'á
des Reines & á des Imperatrices , car elles
font elles-mémes fervies dans leurs maifons
par d'autres Suivantes. Madame la Duchef-
fe, dit la Dame Rodrigue qui étoit lápré-
fente, a des Suivantes qui pourroient étre
Comtefles , fi la fortune avoit voulu;mais
les chofes vont comme ilpiait á Dieu ;&
que perfonne ne dife mal des Suivantes,
fur-tout de celles qui font filies:car encoré
que j'aye été mariée , je vois bien Pavanta-
ge qu'ont celles qui font filies, fur les Sui-
vantes qui font veuves. Aprés tout, fiquel-
qu'un s'ingere de tondre íur les Suivantes,

je ne fcais s'il y trouvera fon compte. Ce
ne fera toujours pas faute de trouver á ton-

dre^ ce que difoit mon Apoticaire, répon-
dit Sancho ;mais ne remuons point le ris
encoré qu'il s'attache au pot, Les Ecuyers,
repartit la Dame Rodrigue , font toujours

nos ennemis ; comme ils ne fgavent que fai-
re dans les antichambres , ils employent le
tems á mediré de nous, d'envie de voir qué
nous entrons par-tout ,&qu'on ne les re-
garde pas. Ils nous déchirent &nous met-

tent en piéces ;mais il faut renvoyer ces
beaux Meflieurs á PHópital des fous,& en
dépit d'eux nous ferons honorées dans le
monde , &dans les maifons des Princes ,
encoré que nous y ayons prou de malaife 9
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& qu'on ne nous donne pour tout potage
qu'une pauvre jupe noire par an. Allez,al-
lez,Meflieurs les Ecuyers, Meffieurs Ies'fai-
neans, fi g'en étoit l'heure , je vous ferois
bien voir á vous,&á tout le monde , que
les Suivantes n'en cedent á perfonne. Je
fuis de l'avis de ma chere Rodrigue , dit la
Ducheffe ;mais ilfera bon qu'elle rémette
á une autre fois a défendre fa caufe ,&celle
des Suivantes ,& á confondre les difcours
du malin Apoticaire ; & je ne doute point
qu'elle ne faíle revenir le grand Sancho dela mauvaife opinión qu'il luien a donnée.
Ma foi,Madame ,repartit Sancho, depuis
que leGouvernement m'eftmonté á la tete,
je ne me fouviens plus d'avoír été Ecuyer;
&que les Duegnes deviennent ce qu'elles'
pourront, je m'en foucie comme des neiges
d'Entan,&je les donnerois toutes pour une
épingle. Ils n'en dirent pas davantage /par-
ce que le fon des tambours & du fiffre fit
connoltre que la Dame Doloride appro-
choit. La Ducheffe demanda au Duc s'ilne
falloit pas qu'elle allat au -devant d'elle, puif-
que c'étoit une Comteffe ,& une perfonne
de mérite. Comme Comteffe ,répondit San-
cho , ceferoitbien fait d'aller au- devant;
mais comme Suivante ,je ne confeille pas á
vos deux Exceliences de fe remuer d'unpas. Eh!de quoi eft-ce que tu te méles,
Sancho, dit Don Quichotte; qui te demande
tonavis? De quoi je me méle, Monfieur,


